La Religion et la Société

---dialogue entre un maître illuminé et un professeur de loi

Yang Foxing : professeur de l’Institut de Recherche de la Culture Bouddhiste de Pékin, né en août 1928 à Liang Jing, districte de la ville de Hui Yang du Guang Dong. Dévoué à la pratique du Bouddhismes dès sa jeunesse, il est maintenant maître illuminé qui a accompli le plus élevé état de la Réalisation Interne et spécialiste des Enseignements de Bouddha. Sa compréhension sur des doctrines bouddhiques, développée au fur de longues années de pratiques inlassables, pénètre dans l’essence le plus subtile du Chan, de l’École Ésotérique et de la Terre Pure. Invité à présenter ses fruits de recherches et à enseigner la pratique du Chan dans plusieurs colloques internationaux (Deuxième colloque international sur les Pensées du Sixième Patriarche Hui Neng, Premier et Deuxième colloques internationaux de la Psychanalyse Jungienne, etc.), il a aussi commencé, dans ces dernières années, à donner des conférences sur le Bouddhisme ou son rapport avec d’autres disciplines (la technologie moderne, la loi, la médecine traditionnelle chinoise, la psychologie ou la culture traditionnelle chinoise) dans plusieurs temples bouddhiques réputés et des Universités-clés en Chine (telles que l’Université de Pékin, l’Université de Tsinghua, l’Université des Sciences Politiques et de la Loi de la Chine, l’Université de la Médecine Traditionnelle Chinoise de Pékin, l’Université des Langues Étrangères de Pékin, l’Université de Fu Dan, L’Université des Transports de ShangHai…et d’autres universités à Hang Zhou ou à Shen Yang, etc.). Partout ses conférences pénétrantes exposées d’un langage simple sont bien accueillies par le public. Ses œuvres principales sont : Étude du Chan à Travers le Koan(présenté dans le colloque du 1500 anniversaire du fondement du Temple Nan Hua de Cao Xi, 2002); Quelques Problèmes Importants sur la Culture du Chan du Sixième Patriarche Hui Neng( deuxième colloque international sur les pensées du Sixième Patriarche Hui Neng, 2001); Des points communs et des divergences entre le Chan et l’École Ésotérique(conférence donnée à l’Université de Fu Dan, 2000); Compréhension des doctrines du Chan et Sa Vraie Pratique (à l’Université de Pékin, 1999); Essence et Pratique du Chan( Premier Colloque International de la Psychanalyse et la Culture Traditionnelle Chinoise, 1998); Gate Mantra et les Trois Étapes du Chan( donné dans le Cinquième Camp d’Été du Ch’an dans la vie organisé par le temple Bai Ling, 1995); Commentaire d’un article intitulé : Un cœur ordinaire est le Tao(1993), etc..

Cheng Chunming : né en 1965, maîtrise en économie et docteur en droit. Ayant fait ses études en France de l’an 1987 à 2002, il est maintenant maître de conférence de loi et vice-directeur du Département de Recherches scientifiques de l’Université des Sciences Politiques et de la Loi de la Chine.

(Le printemps de 2001, invité par l’Association de la Culture Traditionnelle Chinoise de l’Université, Maître Yang a fait un dialogue avec Docteur Cheng dans l’amphithéâtre du nouveau campus du SPLC à Chang Ping de Beijing. Le document ci-dessous est rédigé selon l’enregistrement du dialogue. ) 

Cheng : Bonsoir, Monsieur Yang. Ce m’est avant tout un grand respect et une admiration profonde pour vous qui, avez consacré toute la vie au Bouddhisme Marayana et possédez suffisamment de vertus, de sagesses et de capacités pénétrantes pour atteindre la paix interne et calmer le cœur des autres. Pour moi qui étudie la loi dans ce monde bas plein de confusions et de conflits, j’espère sincèrement de vous demander des conseils à la manière des Anciens érudits occidentaux, qui entretenaient des dialogues d’égale à égal pour obtenir de vraies connaissances. Laissons-nous donc nommer le conférence d’aujourd’hui : Religion et Société---dialogue entre le Bouddhisme et la loi.

Bien que Max Weber ait déjà développé la relation religion-société avec sa logique typiquement germanique dans son  Ethique Protestant et Esprit Capitaliste , ses recherches nous offrent plutôt des inspirations au lieu de solutions efficaces pour la situation actuelle chinoise. Weber a découvert que, au cours de l’évolution du capitalisme occidental, l’éthique chrétienne, qui reflète la demande du développement social, s’est transformé en protestantisme dans des régions bousculées par la Réforme de Religion. Et ce dernier contient à son tour des conceptions de valeurs favorables au développement des organismes économiques du capitalisme. A travers une réexamination de « l’esprit » du capitalisme moderne, Weber a découvert une sorte de cohérence, ou dite une uniformité entre l’éthique protestante et l’esprit capitaliste, c’est dire que chacun présente certaines « conceptions de valeurs », mais appartient aux domaines différents : la croyance religieuse, au niveau de l’esprit et du moral constitue « l’autodiscipline libre », alors que l’esprit capitaliste qui se trouve au niveau d’activités économiques forme la « liberté de l’autodiscipline ». Pour les Français, ils croient même que, avec la Bible dans une main et le Code Civil dans l’autre, la liberté sera en sauvegarde, car le premier protège la liberté du cœur et le dernier sauvegarde la possession matérielle et la liberté personnelle. 

Notre pays se trouve maintenant dans une période spéciale. Le désir des recherches matérielles est incessamment gonflé alors que spirituellement on est très pauvre, à cause du développement économique aveugle et surtout de la décadence culturelle. En fait, depuis le Mouvement du 4 mai 1919, la culture chinoise a beaucoup souffert de critiques et de dommages, surtout le coup mortel donné par les dix ans de Révolution Culturelle et l’infiltration des cultures occidentales après la politique de l’Ouverture et de la Réforme. Tout ce qui a diminué les influences positives de la culture traditionnelle chinoise, et nous disons que cette absence de conscience collective culturelle a entraîné beaucoup d’effets négatifs : détérioration de l’éthique morale, débordement de la pornographie, des jeux de hasard et des drogues, corporation scandaleuse des fonctionnaires… En face de cette situation, en plus du perfectionnement du système juridique du pays, à quel point le Bouddhisme peut guérir la morale et le cœur humain? Quel est le rapport entre la loi et la religion? Et, si la croyance religieuse est dite indispensable à la santé spirituelle de l’individu, quel genre de croyance faut-il établir pour le peuple? Existe-t-il vraiment un genre religieux qui pourrait non seulement correspondre au développement économique de la Chine actuelle mais aussi apporter au peuple la fortune spirituelle et le fleurissement de l’esprit créateur? Je voudrais bien savoir vos points de vue sur ces questions là. 

Yang : Avant tout, je suis très content d’avoir l’occasion de faire ce genre de dialogue avec vous. En fait, la décadence éthique et morale, comme vous avez mentionné, est un problème grave et très urgent pour la Chine, il provient au fond de l’enseignement longtemps inefficace de la vision de vie. Si maintenant on reste encore insensible à ce problème, le prix sera très cher. Albert Einstein, physicien connu du monde entier, nous a laissé une formule très significative dans son article intitulé Ma Vision de Vue : Chacun de nous vivants mourrira un jour, dans quel but faisons-nous ce bref séjour? Il a posé en fait une question ultime à l’homme, une question sur notre existence. Dans ma jeunesse, j’ai souvent réfléchi moi-aussi à ce genre de question : la vie humaine ne dure que des dizaines d’années, la mort veut-elle dire tout finir ou rien finir? Comment pourrai-je mener une vie de vraies valeurs? Éclairé par mon maître, je me suis décidé à suivre le chemin du Bouddha et j’ai constaté que la mort n’est pas la vraie fin de la vie, mais un recommencement sous une autre forme. Autour de nous, il y a des gens qui contribuent admirablement toute leur vie au service du peuple, à la construction sociale ou à la cause communiste. Il en existe encore beaucoup qui considèrent le Bouddhisme comme la superstition féodale, d’après eux, l’homme ne vit que des dizaines d’années, pourquoi ne chercher pas des plaisirs en ce temps très limité? D’où la décadence de la morale et de l’éthique sociales. Deux symptômes surgissent: le premier, l’épicurisme démesuré. La mort est considérée comme la fin de tout, il faut jouir de la vie le mieux possible. Conduits par la cupidité, certains gens n’hésitent pas à faire la concussion une fois que l’occasion se présente; S’ils manquent de chances, ils vont aller jusqu’à risquer le tout et à commettre des crimes : voler, piller, kidnapper, assassiner, violer, prostituer et droguer. Échappés à la justice, ils se contentent de mener cette vie criminelle. Même s’ils ont été arrêtés, ils considèrent que leur vie est meilleure que ceux qui souffrent de la faim et de la pauvreté---c’est cette mentalité effrayante qui rend les crimes longtemps interdites toujours non maîtrisés, et c’est pourquoi la loi n’offre que des solutions temporaires au lieu d’aménagement définitif; le deuxième, des opinions hétérodoxes. Certains extrémistes, accablés des misères de la vie et de ce monde, croient qu’ils pourront voir Allah au paradis où tout est en abondance après être mort pour la Guerre Sainte, ainsi font-ils des actes suicidaires et meurtriers. Ils ne croient certainement pas à « la loi de cause à effet » et à « la transmigration des âmes selon le résidu de l’être ». Tuer les innocents et rêver de monter au paradis après la mort---quel vain espoir! Au lieu de monter au ciel, ils sont destinés à tomber dans l’enfer et souffrir pour payer leurs crimes.

La science est beaucoup plus développée aujourd’hui, mais les religions différentes sont devenues de plus en plus complexes et diverses. Les doctrines sont différents l’un de l’autre, avec chacun attaché à ses propres visions du monde. Ce qui entraîne pas mal de disputes et de conflits. Les extrémistes profitent de cette occasion pour provoquer des guerres sectorielles voire internationales qui constituent une grande menace à la paix du monde…L’histoire nous a déjà constaté que certaines religions ne contribuent pas à la stabilité et l’unité du pays, mais constituent la cause même du désordre social. Seul le Bouddhisme qui préconise « l’égalité de tous les êtres » demande à ses disciples de « vivre dans la pureté du cœur et sauver le monde avec compassion ». Il approprie ses doctrines selon la situation et l’esprit concret, comme la stance du sixième patriarche : « Avis communicable, mener une discussion sur le Bouddhisme; Avis partagé, rejoindre les mains pour faire plaisir ». Le Bouddhisme insiste sur le rompement des Attachements à l’Ego et au Dharma pour atteindre l’illumination et l’autoréalisation. Le Soutra du Diamant nous dit : « Tous les Sages, par le moyen de l’Asamskrta Dharma, opèrent des discriminations », c’est dire que les étapes accomplies dans la pratique varient selon les degrés différentes du rompement des attachements. Il est donc facile pour un vrai Bouddhiste de vivre en paix avec les disciples des autres religions, et il ne créera pas de problèmes tant au pays qu’à la société. Cependant actuellement, on se trouve à une époque dite de la « fin du dharma », où les êtres vivants manquent de bénédiction et les hérétiques en profitent pour se déguiser en bouddhistes et défigurer les enseignements du Bouddha. C’est pourquoi dans le cycle même du Bouddhisme, il existe de faux bouddhistes qui sont d’ailleurs déjà prévus par le Bouddha : « les choses pourries, les vers y nés »…

Cheng : il semble que « la loi de cause à effet » et « la transmission des âmes selon le karma » portent une certaine couleur fataliste. D’après vous, quels avantages la promulgation du Bouddhisme peut-elle apporter au pays et à la société ?

Yang : la loi de cause à effet et la transmission des âmes selon le karma sont deux lois principales du Bouddhisme. Elles correspondent d’ailleurs à la formule d’Albert Einstein : « il existe une loi stricte de cause à effet dans cet univers ». Croyez ou non, ce sont des règles éternels auxquelles personne ne peut s’échapper, car à chaque action correspond une réaction, tous les êtres qui sèment le vent, recevront la tempête. La promulgation de ces points de vue aurait plus d’avantages que d’inconvénients pour le maintien de la stabilité et l’unité sociales. Les gens de ma génération (j’ai maintenant plus de 70 ans) sont grandi sous l’influence profonde du Bouddhisme. Dans mon enfance, quand j’avais des querelles avec mes copains, ma mère me disait souvent : « le bien sera récompensé par le bien, et le mal par le mal; plutôt être trahi que de trahir les autres… On n’a pas d’exigences dans cette vie, mais espère la vie future plus belle. » Ces idées traditionnelles implantées dans la mentalité du peuple et connues par tout le monde constituaient alors une sorte de contraint morale au comportement personnel et ont contribué à la stabilité et à l’unité du pays, car généralement, ceux qui croient à « la loi de cause à effet » et à « la transmission des âmes selon le karma » savent se contrôler dans la vie et éviter de faire des mauvaises actions par crainte de la rétribution. Maintenant, beaucoup de gens suivent l’exemple de Lei Feng et font des bonnes actions, parmi eux, je trouve que les plus enthousiastes et les plus sincères sont des Bouddhistes : chaque fois lorsqu’il y a des calamités naturelles ou des désastres causées par l’homme, c’est presque toujours eux qui prennent la première action pour aider les victimes. S’ils croient, comme vous dites, à la fatalité, pourquoi prennent-ils ces actions si positives et pas du tout pessimistes? ---justement parce qu’ils croient à la loi de cause à effet et à la transmission des âmes selon le karma! Par ce contraint, un vrai Bouddhiste n’ose jamais commettre un meurtre ou une incendie criminelle. Bref, la promulgation de ces principes sera favorable à purifier la moralité et maintenir l’ordre social. 

En fait, le Bouddhisme encourage ses disciples d’accomplir des bonnes actions et les Bouddhistes ne sont pas des gens enchaînés par la fatalité qui n’accomplissant rien qui vaille dans la vie, ce qui correspond aux demandes du développement de la société moderne. 

Cheng : le Bouddhisme et la loi se diffèrent dans leur formulation d’ordres. Les bouddhistes ajustent leur état d’âme par l’observation des préceptes qui cultive leur vraie nature sous forme de l’autodiscipline, tandis que la loi modifie les actions externes d’un individu dit discipliné par les règlements rédigés. Dans ce cas-là, est-ce que le Bouddhisme et la loi sont contradictoires? Si non, comment pourraient-ils réaliser une intégration mutuelle? 

Yang : le Bouddhisme et la loi ne sont pas contradictoires. Au contraire, ils ont besoin l’un de l’autre pour se compléter mutuellement dans le but commun de réaliser la stabilité du pays et la justice sociale. Beaucoup de règlements juridiques peuvent remonter aux préceptes religieux. Les Dix Commandements de Moïse, aussi bien que les préceptes bouddhiques, interdisent le meurtre et de mauvaises sexualités, ce qui correspond justement aux demandes de la loi. De plus, le Bouddhisme insistant sur « la juste rétribution du bien et du mal » et « la punition des pêchés commis» demandent ses disciples de respecter les Cinq Préceptes, les Dix Bonnes Actions et les Six Paramitas. Le but est de les retenir de faire du mal et d’encourager des bonnes actions pour contribuer à la stabilité et à l’unité sociales. D’un côté, sans les départements administratifs et juridiques qui luttent contre les activités criminelles, la vie et les biens du peuple ne seraient pas en sécurité; de l’autre côté, sans le Bouddhisme qui purifie l’âme, il serait difficile pour le peuple de se contrôler consciemment et se retenir de faire du mal, et on n’arriverait jamais à trouver une solution définitive à ce problème. Ceux qui croient profondément à la loi de cause à effet peuvent volontairement contrôler leurs pensées et leurs actions. Vous pouvez faire une statistique sur le nombre des criminels, parmi lesquels combien sont de vrais Bouddhistes?

En outre, si le concept de la « rétribution » bouddhique peut implanter dans l’éthique professionnelle des départements juridiques, la réalisation de l’équité et de la justice va beaucoup s’accélérer dans toute la société. Aristote a dit : la justice existe toujours parmi ceux qui pratiquent la bonté;…ceux qui ont envie d’étudier la noblesse et la justice, soit faire la politique, mieux vaut commencer par cultiver la nature et la vertu. Ces propos sont très significatifs pour les exécuteurs de la loi. Même si la loi est perfectionnée, l’attitude des policiers, des procureurs, des juges et des avocats reste aussi immanquable. Car leur application juste et impartiale de la loi constitue la base essentielle du bonheur de la masse et de la justice sociale. En tant que formes solidifiées par la Raison, la loi ne peut déployer toutes ses plénitudes de contenus que dans ses applications concrètes et, une fois sous contrôle du vice et de la cupidité, elle ne deviendra qu’une machine affreuse. Pensez à Hitler qui a profité de la loi mondaine pour devenir un phonomania légal maudit par le monde entier, vous comprendriez que l’interprétation de la loi, comme celle des canons religieux, peut être aussi diverse que ses interprétateurs. Pour notre pays dont l’histoire de l’édification de l’égalité est moins longue et le système juridique moins complet, il sera impossible de réaliser la justice sociale si les exécuteurs ne songeant qu’à leurs intérêts personnels et altèrent l’esprit de la loi par ses points faibles. 

Si au contraire, la loi de cause à effet et la transmission d’âmes selon le karma du Bouddhisme devenaient le précepte commun du peuple, l’autodiscipline des exécuteurs juridiques s’améliorait et la corruption des fonctionnaires serait beaucoup diminuée. Il existe maintenant certains procureurs et juges qui, bien qu’ils ne soient pas Bouddhistes, peuvent résister aux tentations du désire matériel avec leurs « racines du bien » implantées dans leurs vies précédentes, ils maintiennent et pratiquent l’idéal de la justice, qui n’est d’ailleurs pas contradictoire à la moralité idéale du Bouddhisme. 

Les capacités congéniales d’un homme sont prédestinées, mais ce qui n’empêche pas de lui former de bons caractères par un renforcement de l’éducation acquise, le Bouddhisme en constitue sans doute le plus efficace. On appelle au gens de suivre l’exemple de Lei Feng et de servir au peuple de tout cœur---ce sont des sentiments nobles et admirables mais venant quand même de l’extérieur, il faut qu’une impulsion surgie de l’intérieur pour les nourrir plus soigneusement. Le Bouddha Shakyamuni s’est manifesté dans ce monde que nous vivons, il a prêché la loi de cause à effet, persuadé aux peuples de s’abstenir de tuer, de voler, du comportement sexuel amoral, de mentir, de déformer la vérité, de critiquer ou médire et de chasser de leur cœur la cupidité, la haine et la colère…tout ce qu’il a fait a pour but de nous éclairer la vérité de la vie, de sauver tous les êtres par la grande compassion et surtout de nous faire rejeter de mauvaises intentions inconsciemment cachées dans l’Alaya Vijnana---tout ce qui est d’ailleurs fondé sur les réalisations internes du Bouddha. L’Ekayana Subitiste de l’Éveil nous dit : Sincèrement j’espère faire la résidence du peuple mondaine, Quitter tous les souffrances qui affligent leur corps. Il faut atteindre à la terre pure sans saleté, Pour s’installer dans le Dharmakaya pure. Cette volonté compassionnelle est vraiment infinie, désintéressée et intrépide! Revenant à votre question, la loi et la politique donnent au peuple des demandes venant de l’extérieure pour régler leurs actions individuelles, et le Bouddhisme purifie leur âme et le cultiver de l’intérieur, tous les deux se complètent mutuellement et doivent aller de pair. 

Cheng : les doctrines du Bouddhisme interdisent aux disciples de tuer, alors que la loi de notre pays comporte nombre de règlements et de mesures sur la peine de mort, qu’en pensez-vous ?

Yang : Je ne suis pas contre la peine de mort. Je vous donne seulement un exemple qui s’est réellement passé dans l’histoire du Bouddhisme : il y avait un empereur qui avait demandé au Maître Bouddhacinga : « les gens d’aujourd’hui ont commis des karma si effrayants. Si je ne les tuais pas, la société connaîtrait bientôt de grands bouleversements ; mais si je les tuais, ne transgresserais-je pas le précepte qui interdit de tuer ? Comment résoudre ce problème ? » Voilà la réponse du Maître Bouddhacinga : « Vous êtes l’empereur du peuple, ne pas tuer injustement des innocents est votre précepte contre tuer. »---voilà une réponse claire et définie. 

Cheng : Oui, vous avez donné une réponse bien claire avec la vision du monde du Bouddhisme. Et je voudrais encore vous poser d’autres questions pour approfondir continuellement le sujet de notre dialogue. Jean-François Revel, grand penseur contemporain et membre de l’Académie Française, a écrit, en collaboration avec son fils Matthieu Richard, biologiste avant de devenir bouddhiste, un livre intitulé le Moine et le Philosophe---le Bouddhisme Aujourd’hui (déjà traduit en chinois et publié par l’Édition du Peuple Jiang Su, 2002), dans lequel ils ont mentionné qu’un Lama a réussi à prêcher l’Evangile de la Bible aux Occidentaux non seulement religieux mais aussi profanes en 1994. Bien qu’il ne soit pas missionnaire envoyé par le Bon Dieu, « les pasteurs, les moines et les sœurs étaient tous émus à pleurer lorsqu’il leur lisait et expliquait à haute voix, et ils avait l’impression d’écouter pour la première fois l’Évangile qu’ils ont déjà écouté pour toute la vie ! Pourquoi ? Parce que quand le Lama parlait de l’amour et de la sympathie, on sentait que ses paroles étaient une manifestation spontanée de ses expériences, qu’il vivait comme ce qu’il disait, et que les Occidentaux sont sensibles à ce genre de manifestation très vive ». Francisque Valérie, directeur du Centre National de Recherches Scientifiques de la France, considère même que « la philosophie asiatique, surtout la redécouverte des traditions bouddhiques, constitue la deuxième Renaissance de la culture occidentale », et que « ce choc sera aussi important que la découverte de pensées grecques par la Renaissance Occidentale ». Ses propos montrent que le Bouddhisme, dont le champ est très vaste et très approfondi, permet aux gens de différentes croyances de partager ses épreuves sages, et que sa promulgation n’entraînera pas les conflits avec d’autres religions. Historiquement parlant, la diffusion du Bouddhisme en Chine porte elle-même la couleur de sauver le monde, comme ce qu’un éducateur, Jiang Menglin a dit : « le Bouddha est venu en Chine sur un éléphant blanc, alors que Jésus Christ a volé en Chine avec les obus », ces images sont vives et très significatives. Généralement, le Bouddhisme respecte l’indépendance des systèmes juridiques ou culturels de la société mondaine et n’intervient pas dans ses divers fonctionnements selon un certaines règles déterminées, ce qui est très différent de « l’Union du Pouvoir et de la Religion » du Moyen Age et correspond aux normes essentielles de la société moderne. Mais est-ce que le fleurissement du Bouddhisme affaiblirait la position dominante du gouvernement laïc ? 

Yang : certainement pas, au contraire, la promulgation du Bouddhisme va encourager plus de gens à faire des contributions au pays et au peuple. 

 La croyance du Bouddhisme est avant tout consciente et volontaire. Le Bouddhisme « instruit et oriente le monde» selon les conditions et des capacités spirituelles différentes, comme le sixième Patriarche a dit : « Avis communicable, mener une discussion sur le Bouddhisme; Avis partagé, rejoindre les mains pour faire plaisir ». D’une compassion sans limite qui tolère tout, le Bouddhisme Marayana a pour but de sauver tous les êtres sans les contraindre. 

 De plus, historiquement parlant, il n’y a jamais eu de moines bouddhistes qui ont pris le pouvoir laïc et dominé le pays. Dans la plupart des cas, c’était les gouvernements laïcs qui s’efforçaient à promulguer le Bouddhisme pour accélérer l’unification nationale et le développement économique. Comme nous savons tous que la Dynastie des Tang est l’époque la plus prospère de la Chine, elle constitue aussi l’âge d’or du Bouddhisme, beaucoup d’empereurs ont conféré aux moines éminents le titre de « maîtres de nation ». Malgré ces grands honneurs, les vrais pratiquants du Marayana n’avaient aucun désire pour le pouvoir politique ni pour des jouissances matérielles. Ils ont simplement choisi, lorsque l’occasion se présentait, de se dévouer au pays et au peuple : par exemple, maître Yi Xing s’est contribué aux recherches astronomiques et a fait de brillants succès. A cause du travail excessif, il est mort en casant du sang; Maître Xuan Zhuang, n’ayant pas peur des difficultés et des périls en route, a pris le voyage à l’ouest pour obtenir les soutras bouddhiques; autres moines très connus dans l’histoire tels que Subhakarasimha et Amoghavajra, ont joué un rôle très important dans la répression du rebelle an shi.

S’il existe « l’union du pouvoir et de la religion » dans l’histoire moderne du Bouddhisme, le gouvernement tibétain avant la libération en est peut-être un, disons qu’il a une toile de fond un peu particulière. Au début du XVIIIe siècle, le Tibet était sans cesse obsédé par les bouleversements internes. Après avoir réprimer des révolutions, le gouvernement des Qing a envoyé deux commissaires impériaux au Tibet et accordé au Po Luonai, qui avait contribué aux répressions des révoltes, le titre de Bei Zi, puis celui de gouverneur local en lui confiant toutes les affaires politiques du Tibet. Plus tard, son fils qui lui succédait après sa mort accaparait le pouvoir. En conséquence, il a été assassiné par les commissaires qui, à leur tour, étaient tués par les subordonnés du successeur. Le VIIe Dalaï Lama a donc demandé à Gong Ban Zhi Da d’agir à la place du Gouverneur, il a fait arrêter les assassins et informé l’empereur Qian Long du processus de l’événement. L’empereur a donc envoyé des armées, réprimé le rebelle et réformé le système politique du Tibet : le pouvoir local a été privé des Rois du Tibet, des Gouverneurs et des Bei Zi, et le gouvernement a été mis sous la direction commune de Dalaï Lama et des commissaires impériaux envoyés par l’empreur. Depuis lors, a commencé au Tibet le système de « l’union du pouvoir et de la religion ».

Cheng : Dans le même livre (le Moine et le Philosophe---le Bouddhisme Aujourd’hui), j’ai trouvé ces phrases : le Bouddhisme est une préoccupation essentielle de tout ce qui en rapport avec des êtres vivants, il analyse et démonte le mécanismes du bonheur et du malheur…et remonte aux causes les plus profondes du malheur…si toute la vie nous courons après des buts profanes, la possibilité d’arriver au vrai bonheur sera aussi moindre que celle d’un pêcheur qui jette le filet dans une rivière desséchée… ces phrases m’a vivement secoué. Pour le Bouddhisme, les positions sociales et les intérêts matériaux qu’on cherche ne sont que des vanités mondaines qui ne durent pas longtemps. Même si l’on les possède temporairement, nous aboutirons tôt ou tard à reconnaître «l’imperfectionnement de notre personnalité » dans cette vie. Le Bouddha veut nous aider à « chasser » tous les obstacles qui donnent naissance aux souffrances de l’homme et nous réveiller du ténèbre par une personnalité « parfaite ». Mais en rejetant les origines de souffrances de ce rivage-ci, gagnerons-nous à une autre rive qui peut récompenser toutes ces souffrances? Quelle est donc cette autre rive? Ce sont des questions que les savants occidentaux n’ont jamais cessé de s’interroger. Est-ce que c’est la même attitude de vie que celle de « se retirer du monde », comme l’on dit toujours? 

Yang : pour guérir une maladie, il faut avant tout trouver la cause. Depuis la naissance, les gens mondaines de ce rivage-ci n’arrêtent pas de poursuivre des choses extérieures, ils se retournent très rarement pour réfléchir sur eux-mêmes. D’où viennent  l’Attachement à l’Ego et celui au dharma. Le premier évoque chez l’homme la tendance de se prendre pour le centre du tout. C’est pourquoi les volontés contrariées engendrent souvent des idées vaniteuses ou des mauvaises actions qui, à leur tour, sèment des graines de karma innombrables dans l’Alaya Vijnana. Nous disons souvent que rien dans ce monde n’est prédicable et que les malheurs pourraient venir à tout moment. Lorsque ces graines de karma sont mûres, de mauvaises rétributions menaceront l’homme. Ainsi, tant que ces attachements existent, l’homme, où qu’il soit, ne pourra pas se débarrasser de l’enchaînement des ennuis, des accidents et des souffrances. Voilà la cause des malheurs profanes de l’homme, soit « l’origine des souffrances de ce rivage-ci » que vous avez tout à l’heure mentionnée. Pour l’éliminer, il faut briser les attachements à l’Ego et au dharma, purifier l’Alaya Vijnana et réaliser le Prajna Paramita---état dans lequel l’impermanence est transformée en permanence et le corps physique en Dharmakaya, illuminé et détaché de tout. C’est ce que décrit les vers suivants : restant calme même en face du tranchant de l’épée, aussi à l’aise en buvant la poison; ainsi que les stances du Soutra du Cœur: « comme les bodhisattvas s’appuient sur le le Prajna Paramita, son esprit ne connaît plus d'empêchement ; et comme il n’a plus d’empêchement, il est dénué de crainte. En se déprenant des méprises et des pensées illusoires, il accède au nirvâna. » Ce sont tous des descriptions de l’état de l’autre rive. 

Mara Acarya Feng Da’An a ainsi expliqué le Prajna Paramita : Prajna implique la sagesse. Lorsque cette sagesse est utilisée dans le monde, elle découvre les différentes lois de ce monde bas et devient l’origine de toutes les cultures. Paramita veut dire l’autre rive. Par rapport à toutes ces choses de ce monde poussière défini comme le Rivage-ci, la découverte de l’état merveilleux à l’au-delà est comparée donc à l’arrivée de l’Autre Rive. Comment est ce état merveilleux? C’est la vraie nature cachée dans toutes les choses de ce monde. Elle est indicible par les mots ni compréhensible pour la spéculation. Ceux qui l’ont découverte n’éprouvent qu’un réveil qui éclaire jusqu’à l’origine la plus profonde du Dharmadhatu, ce qui est complètement différent des connaissances superficielles sur des phénomènes de ce rivage. D’où le nom du Prajna Paramita. Parvenu à cet état, le pratiquant, tant qu’il l’éprouve ou l’appliquer, reste toujours dans l’état du réveil, de l’éclairement et de l’illumination, il ne sera jamais troublé par de faux phénomènes.

Cheng : la sagesse inimaginable que vous avez dite m’a donné une impression que, le Bouddhisme semble être préparé pour les sages, parce qu’il n’y a que ce genre d’esprit qui peut entrer dans un état tranquille détaché des goûts du bien et du mal. Et cet état impassible devant les tentations de l’extérieur, à la fois en soi et pour soi par la « personnalité parfaite » est un domaine dans lequel la loi ne veut, d’ailleurs ne peut pas entrer.

En tant religion, le Bouddhisme doit aussi jouer son rôle dans la vie mondaine. Est-il possible que l’aspiration vers les bonheurs de l’autre rive puisse, disons « céder » dans une certaine mesure, aux désires de jouissances irrésistibles de la vie présente ? Et si le système légal actuel pourrait raisonnablement retracer des limites du « particularisme social » et transcender un peu la mondanité, pourrions-nous espérer une fusion harmonieuse entre l’âme et le corps, entre le Bouddhisme et la loi ? Et l’apparition de « parfaites personnalités » dans une « société parfaite » ? Si c’est possible, ne reviendrons-nous pas à la « bonté commune » d’Aristote ? Lorsque les bonnes actions individuelles ne s’opposent pas à la bonté sociale, et que la désignation des systèmes éthique et légal de ce rivage-ci peuvent réaliser les espérances comme : « donnez-moi ce qui me doit aussi légalement que je prends ce que je dois prendre » ; « ce que l’homme obtient de la société est en proportion avec ses achèvements »…, le résultat sera l’étude mutuelle du Bouddhisme et de la loi qui se complètent dans un même système éthique idéal. C’est vraiment un sujet qui mérite discussions ! 

Yang : « l’esprit constitue la faculté essentielle de penser pour les êtres vivants. Il peut être diviser en trois niveaux : l’inférieur est contrôlé par la conscience, le moyen par l’Alaya Vijnana et le supérieur par la nature Dharmadhatu. » La sagesse ou la stupidité d’un homme dépend au nombre des graines de karma accumulée dans son Alaya Vijnana et le degré de son ignorance. Un homme avec plus de graines de karma et de l’ignorance est moins sage que ceux qui en ont moins ; Plus profondes ses racines du bien, plus sage il est, donc plus facile pour lui de comprendre et saisir les doctrines du Bouddhisme. Mais cela ne veut pas dire que « le Bouddhisme est préparé pour les sages ». Il est vrai que les capacités spirituelles sont importantes, mais tous les êtres sont égaux, tous les êtres possèdent la nature Bouddha. Même si le profane le plus stupide peut purifier son Alaya Vijinana et développer la sagesse liber et illuminante cachée chez lui, à condition qu’il prenne la résolution, garde la persévérance et insiste inlassablement sur la croyance, la volonté et la pratique. Car, le Chan signifie avant tout calmer l’esprit distrait et développer la vérité, et la concentration va donner naissance à la sagesse. 

Je pense que le Bouddhisme est « préparé » plutôt pour les gens qui ont l’« affinité » avec lui que pour les sages. Nous venons de discuter sur le Bouddhisme et la loi, ce qui montre justement que vous avez une affinité avec le Bouddhisme. De plus, vous êtes très intelligent. Si vous gardez vous aussi la croyance, la volonté et la pratique (c’est-à-dire si vous croyez aux doctrines du Bouddhisme, que vous voulez suivre son grand chemin et vous pouvez mettre en pratique selon les enseignements), vous pourrez aussi faire de grands accomplissements, votre étude du Bouddhisme et celle de la loi se complèteront mutuellement et vous récolterez à la fois les réussites dans la réalisation interne et dans les recherches sur la loi. 

Le Bouddhisme Ekayana Subsiste à l’Éveil non seulement pénètre dans la vie mondaine mais aussi la transcende. Le Bouddha nous révèle la Vérité parfaite et ultime de la vie et de l’univers, nous n’avons que des admirations et des résolutions de le poursuivre, il n’existe pas le problème de « faire des concessions devant les désires de jouissances irrésistibles ». Tous les êtres ont la nature du Bouddha, le but ultime du Bouddhisme est justement de réveiller chez eux la volonté de pratiquer le Bouddhisme, de pratiquer avec des efforts inlassables et avec la persévérance sans faire des recules ; de s’approcher au fur et à mesure de cette Vérité de la vie et de l’univers et d’aller tout droit à la réalisation interne de la Bouddhéité, où le corps profane sera transformé en corps de dharma, impermanence en permanence, bonheur illusoire en vrai félicité et terre sale en terre pure. 

Si le Bouddhisme, parfait révélateur de la Vérité, fait des concessions aux « désires de jouissances » illusoires et mondaines, ce ne sera pas avantageux pour le Bouddhisme ni pour la loi. En fait, la pratique du Bouddhisme ressemble à la navigation à contre-courant, quand on n’avance pas, on recule. Tous les pratiquants risquent de rétrograder avant qu’ils atteignent la huitième étape du Bodhisattva (soit l’étape de l’Acalâ). C’est pourquoi Mara Acarya Feng Da’An a finit son « Esquisse du Soutra du Diamant » par la stance suivante : …Un conseil pour les pratiquants postérieurs : jamais renoncer avant d’atteindre l’apogée! 

La loi fait partie des sciences sociales. Einstein a dit : « la religion sans science est boiteuse, et la science sans religion est aveugle »; « S’il existe une religion qui peut répondre aux besoins de la science moderne, elle doit être le Bouddhisme ». Il en ressort que la loi et le Bouddhisme ont la possibilité de se communiquer et se comprendre mutuellement. Si les personnages en milieu juridique peuvent étudier le Bouddhisme voire le pratiquer avec des efforts, et que tout le monde partage les mêmes concepts, la stabilité et la justice sociales seront beaucoup améliorées, ce qui nous aidera à réaliser vraiment la fusion interne et harmonieuse entre le Bouddhisme et la loi. 
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